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L'INVITE DE DP

sans totem ni tabou
Dès qu'un politicien s'en va ou meurt,
ses congénères et les médias se mettent

à célébrer ses vertus en fermant
les yeux sur tout ce qu'ils lui ont reproché

au long de sa carrière. C'est une
sorte de tabou qui se développe,
hanté par les remords de ceux qui l'ont
pourfendu. Freud parlait de Vater-
sehnsucht (nostalgie du père). Dans
notre pays, Monsieur Furgler est la
victime la plus récente de ces rites
tribaux. Je dis bien victime, car il me
semble que ces louanges soudaines
signifient tout simplement que l'homme

n'est plus à craindre.
Monsieur Furgler n'était pas un
décideur. Ceux qui l'entouraient souffraient
de ses hésitations. Il redemandait
souvent de nouveaux dossiers, toujours
plus détaillés, priait de rappeler, de
revenir. Il pouvait retenir sa décision de
faire un voyage à l'étranger jusqu'à la
veille du départ ; aux collaborateurs de
s'en sortir. Beaucoup d'entre eux l'ont
d'ailleurs quitté pour ces raisons-là. Il

est vrai qu'une fois la décision prise,
Kurt Furgler savait foncer. Vrai aussi
que dans les grandes options sa vision
du monde ne flottait pas. Mais dans ses
valses-hésitations il restait - comme tout
le monde à Berne - prisonnier des
multiples courants d'influences, du kaléidoscope

des intérêts organisés.
Monsieur Furgler était un maître es
communication: langues, vivacité et absence

de langue de bois - rien ne lui
manquait. Mais il succombait à sa propre
force de conviction en même temps
que ses interlocuteurs. Car sa sensibilité

lui faisait dire des choses agréables,
adaptées à la situation et aux personnes

présentes. Pas de chance pour
eux et pour le Conseiller fédéral lui-
môme quand une opposition se
présentait : il essayait d'être compréhensif
mais faisait beaucoup de déçus. Le
chef du Département me fit croire en sa
volonté ferme de moderniser le droit
des sociétés anonymes. Mais dans la
commission d'experts, je découvris
avec étonnement que non seulement
les deux délégués du chef votaient - ce
qui n'est pas habituel - mais qu'en
plus, ils s'exprimaient sur les points
cruciaux dans le môme sens que ceux qui
freinent cette révision depuis vingt ans.

Monsieur Furgler n'était pas toujours le

grand homme d'Etat tenant le gouvernail
central. Il se glissait dans les couloirs

de service pour tirer des ficelles de
deuxième plan. Nombreux ont été ses
coups de téléphone aux abonnés de
tous les annuaires de la Confédération
pour rappeler à l'ordre, proposer, se
faire entendre. Il pouvait s'adresser à
un tout petit office de son Département
pour suggérer de ne pas confier l'étude

demandée par une commission de
cet office à tel secrétaire. Des ténors de
l'industrie privée n'avaient pas caché
l'irritation que leur causait ce "jeunot".
En tant que chef du Département de la
justice, il n'a pas seulement fait avancer
les droits de la femme et la nouvelle
Constitution. Il avait également juré de
mieux faire dans la lutte contre la pollution

atmosphérique en cas de refus de
l'initiative Albatros. La parole n'a pas été
tenue et huit années décisives pour
empêcher la mort des forêts furent
perdues. Un manque, une faute grave.
Finalement l'homme d'Etat Kurt Furgler
a commis une erreur coûteuse en
promettant la garantie contre les risques à
l'exportation à la firme BBC, pour la
centrale turque de Marmara. Promettre
une telle somme à une firme qui, à elle
seule, arrache ainsi 47% de toutes les
garanties, et ceci contre l'avis des
responsables directs - en voilà une décision

Mais l'industrie qui, en septembre
1985 déjà, se plaisait à rouler le chef de
ce Département enlevé aux radicaux, le
floua encore : BBC cèda les centrales à
safiliale allemande. Kurt Furgler ne sera
donc pas celui qui aura coûté aux
contribuables 700 millions pour soutenir
une firme vieillotte et un régime
suspect.
Cette expérience illustre les limites
d'action d'une seule personne dans
notre système politique immobile. La
décision, c'est les autres. Il ne faut
donc pas condamner M. Furgler. Mais il

ne faut pas non plus l'ériger en totem.

Beat Kappeler

L'invitò de DP s'exprime librement dans
cette tribune. Beat Kappeler est économiste

et secrétaire USS.

PRIX LITTERAIRES

N'oublionspas
la périphérie

¦ Un lecteur de Neuchâtel, M.
André Oppel, nous écrit pour nous
signaler que lors de la remise des
prix de l'Association des écrivains
de langue française (DP 841),
Gilbert Baechtold et Bertil Galland
ne furent pas les seuls lauréats
romands.
Agota Krystof, Suissesse francophone

d'origine hongroise et
résidant à Neuchâtel depuis vingt-cinq
ans reçut ce jour-là le Prix Européen
pour son roman Le Grand Cahier
(Seuil 1986, 191 pages). C'est l'histoire

de deux jumeaux orphelins perdus

dans la tourmente dune guerre
imaginaire. L'absurdité du monde
des hommes apparaît à travers leur
regard d'enfants, plein de fraîcheur
et d'humour. Le livre a déjà paru en
Espagne et des traductions sont
prévues dans une dizaine de langues
les écrivains romands ne vivent pas
tous sur les rives lémaniques.

EMOIS ET MOI ET MOI

La décadence

¦ (yj) Or donc, comme annoncé
(cf DP 838, 30.10.86), le nouveau
supplément de l'Hebdo, intitulé
Emois, vient de sortir de presse.
Par rapport au numéro d'essai lancé

en mai dernier, peu de différence
au niveau de la forme : juste un

peu plus de pages, tant rédactionnelles

(96 1/2 au lieu de 90 1/2)
que publicitaires (25 1/2 au lieu de
21 1/2, y compris les 4, respectivement

2 pages de pub-maison). Le
tout pour un prix réduit de 12 à 10
francs (ou de 40 à 30 francs
français).
La présentation générale reste celle
d'un magazine grand format (23 x
29,5 cm), avec force photos, belles
le plus souvent, et recherche
d'utilisation originale de l'espace
généreusement dispensé aux
auteurs et illustrateurs.
Se pose évidemment la question de
la nécessité d'Emois, même si

DP 843/4.11.86



JEANLOUIS CORNUZ

De l'éducation

¦ A propos de l'affaire Roques-Ger-
stein, dont je parlais dans DP 841,
l'ami Claude Cantini me communique

ce qui suit, tiré d'un mémoire de
licence d'Agnès Breuer, présenté en
1980 à la Faculté des Sciences
sociales et politiques de l'Université de
Lausanne (professeur J.-P. Aguet) :

"Quant au fait que le document
Gerstein n'ait pas été accepté au Tribunal
de Nuremberg, l'explication est des
plus simples : le Tribunal, lors de sa
séance du matin, le 30 janvier (j'imagine

1946 - le jugement est de la fin
de l'année) refusa effectivement
d'entendre la lecture du rapport Gerstein,
mais nullement parce qu'il le
considérait comme "non probant", mais
pour une raison purement formelle :

il manquait un certificat établissant
son origine, obligatoirement exigé
par le Tribunal pour toute pièce
produite. L'après-midi du même 30
janvier, le Tribunal découvrit qu'il s'était

trompé, car le document Gerstein
avait déjà un certificat établissant son
origine. Le Tribunal présenta ses ex-

assumée

toute apparition d'un titre nouveau à

la devanture des kiosques est en soi
réjouissante. Au niveau de la
philosophie, la rédaction se justifie
par le triple mot d'ordre qu'elle s'est
donné, repris de l'Hebdo : objectivité,

devenue rigueur, sincérité, rebaptisée

foi, et efficacité qui s'éclate en
enthousiasme. En langage publicitaire

: "l'Hebdo a une idée d avance,
Emois est une idée qui avance".

Marketing fin de siècle

Une idée de marketing en tout cas.
Avec ce qu'il faut pour réussir
auprès du public-cible visé : les cadres -
pas-entièrement-aliénés-par-leurs-
responsabilités-professionnelles,
tous ceux (et même celles malgré les
photos de femmes nues, les gadgets
de bureau et les annonces presque
toutes destinées aux lecteurs
masculins) qui savent se ménager "tout

cuses au Ministère public français à

cause de cet incident. Les renseignements

ci-dessus proviennent de
l'article de Georges Wellers (Les chambres

à gaz et le témoignage Gerstein
-in: Le Monde Juif, avril-juin 77).
Il semblerait donc que Gerstein, qui
s'était suicidé ou avait été sucidé en
1945, n'ait pas eu de chance - pas
plus devant le Tribunal de Nuremberg

que dans ses efforts pour alerter
le Saint-Siège
Vous intéressez-vous à la Réforme
de l'Enseignement Je lis ces quelques

lignes qui me paraissent
excellentes :

XI. De quelques points d'éducation
trop négligés.
Il faut sans doute ouvrir de bonne
heure l'âme et le coeur des enfants à

toute espèce de sentiments honnêtes
et vertueux ; mais j'insiste sur ceux
qui me paraissent fort en arrière et
que tous les instituteurs doivent
inculquer à l'envi à leurs élèves.
1. Une saine tolérance en matière de
croyance que l'essentiel est de
pratiquer l'évangile ; et que le Juge
suprême, qui pardonne à l'erreur et
qui punit le vice, demandera compte
bien moins de ce qu'on a cru de
bonne foi, que de ce qu'on a fait.

un art de vivre" et ont assez d'argent
pour s'offrir les émotions esthétiques

les plus diverses : car, tout comme

la rédaction, les lecteurs dEmois
aiment la musique, la littérature,
l'histoire, l'architecture, la photographie,
la sculpture, la gastronomie, les
voyages, la chanson, le design, ia
mode, le théâtre Le tout à l'échelle

européenne ; car ça voyage, sur le
papier tout au moins, à travers le
vieux continent pour y rencontrer
gens et créations du passé ou du
présent / futur immédiat.
Au-delà de la beauté simplement
graphique, le résultat peut séduire.
Car le magazine prend soin d'associer

le lecteur à ses rencontres insolites

et à ses découvertes-surprises,
pour mieux lui donner l'impression
de participer aux derniers sursauts de
la créativité européenne.
Mais justement, la curiosité suscitée
par les Bolidistes du design italien,
l'enchantement né du complexe des
Amoreiras à Lisbonne, la fascination

exercée par le sublime androgyne

Annie Lennox, et surtout l'effet
d'envoûtement produit par "le
tombeur de ces âmes", (alias le

2. L'amour de la Patrie. Qu'on
montre (à l'enfant) dans le nom de
Suisse un puissant motif à tout ce
qui est bon, honnête, courageux et
digne de louange.
3. La décence dans les discours.
4. Le respect pour les vieillards.
Ce respect a toujours été une vertu
républicaine.
5. L'humanité envers tous les êtres
souffrants et malheureux.
Et ceci que je dédie à Madame
Henriette Guex et à ses amis, qui sont
aussi les miens :

6. La douceur envers les animaux.
L'enfant cruel à l'égard des bêtes ne
tardera pas à le devenir à l'égard de
ses semblables. Qu'on corrige donc
tout enfant qui tourmente, qui estropie,

qui fait souffrir les animaux, qui
les bat par plaisir et qui les rend l'objet

et la victime de ces jeux atroces,
malheureusement trop communs.
(Personnellement ce sont les adultes
que je corrigerais de préférence)

Le tout tiré de De l'Instruction publique des

Enfants des Villages, du Doyen Bridel,
1799 - in : ce ravissant petit livre,
l'Eglise paroissiale St-Vincent de

Montreux, Ed. Corbaz, Montreux, par R.

Denny et G. Wagner

sacré, Dieu), tout cela sonne beau,
mais un peu désespéré - en tout cas
fin de siècle ou de millénaire.
D y a peut-être "tout un art de
vivre" dans cette frénésie de
jouissances esthétiques plus ou moins
sublimées ou dans cette recherche
affolée de sujets d'émotion. Il y a
surtout la nécessité intime de se
sentir vivre, de s'éprouver survivant,

de manifester que le vieux
continent a encore du souffle et de
l'inspiration. Sans renvoyer
ouvertement à l'idée de mort, ce bel
optimisme n'efface pas le sentiment
d'un déclin, mais l'affirme cons-
cienL Emois, c'est un peu la
décadence assumée sans complexe, et
même avec une certaine superbe.
Autant dire que le produit vient à

son heure, celle d'une Europe qui
croit jeter ses derniers feux, sans
garantie de faire illusion, mais avec
l'espoir que l'intégration économique

et la participation esthétique lui
vaudront encore quelques décennies

au moins. Délai satisfaisant
pour les hédonistes de ce temps, et
ambition suffisante pour les
contemporains de l'ère du faux.
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